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L'EMPEREUR, L'ABBÉ ET L'OURS : 
HENRI II ET SAINT-VANNE DE VERDUN* 
« Un jour, un pieux solitaire de Bonneval, méditant à l 'aube 
devant son ermitage, voit passer une troupe bruyante de démons. I l  
interroge l 'un d'eux, sans peur, car le juste a le  courage du lion, et 
il apprend qu'ils se rendent près de l 'empereur Henri ( l ) , dont le tré­
pas est proche. A la neuvième heure, ils reviennent, avec grandes 
démonstrations de joie, tenant un ours fortement enchaîné : « C'est, 
disent-ils, Henri : nous le menons au tribunal du Christ ».  L'ermite 
passe la journée en prière, le soir, les démons passent pour la troi­
sième fois, tristes et sans leur proie ; en effet un vieillard vénérable, 
un abbé, qui leur avait déjà arraché un grand nombre d'hommes et 
de femmes, ses fidèles, avait aussi réclamé l 'âme de l 'empereur, et 
l 'avait défendue au tribunal du Christ. L'ermite s'empresse de faire 
avertir l 'abbé Richard, qui rend grâces et recommande à Dieu 
l 'âme du défunt. » 
Ce miracle(2) a été écrit vers 1 130 ; il relate de façon drama­
tique le sauvetage in extremis de l 'âme de l 'empereur Henri I I .  
L'anecdote est souvent attestée par ailleurs suivant des schémas 
narratifs divers qui furent étudiés par le père de Gaiffer(3). On 
la trouve d'abord dans la Chronique de Léon d'Ostie (t 1 1 15) (4). 
* Je remercie Monique Paulmier et Guy PhiLipparl pour leur aide dans la rédaction de cet 
article. 
1) Henri Il régna de 1002 à 1024. R. FOLZ, Les saints rois du Moyen âge en Occident, 
Bruxelles, 1986, p. 84-9l .  
2 )  H. DAUPHIN, L e  Bienheureux Richard, abbé de Saint-Vanne de Verdun, mort e n  1046 
(Bibliothèque de la revue d'histoire ecclésiastique XXIV), Louvain-Paris, 1 946, p. 239 ; 
Verdun, BM 1 f.237v-239v. BM 2, fol 93 (tous deux du début du XIIIe s.). Erat eo tempore 
quidam monacus in loca qui dicitur bona vallis, solitarie christo vacans et diebus ac noeti­
bus vigiliis orationibus. ls ergo hora diei prima dum per foribus cellule residens post noc­
tumas orationes anima lectioni et celesti theorie intendet subito videt demonium turbam cim 
ingentis strepitus festinatione transire. Ex quibus unum nihil metuens quia iustus quasi leo 
confidens absque terrore erit advoeat et interrogat quo festinarent ille respondens ad ad 
Henricum inquit imperatorem qui ad extrema purgetur. Dixit et festinus abscessit. Tune 
homo Dei sollicitus orationi tota animi devotione incubuit et ecce hora nona audit eos cum 
grandi vociferationis leticia redire et egressus videt eos in medio sui ducentes quasi ursum 
cathenis astrictum. Quos interrogans quidnam ducent, Henrieum inquiunt imperatorem ad 
Christi Ïttdieum. Ille vero audientis precibus insistens orabat ut deus omnipotens ei mons­
trare dignaretur quo iudieio anima tam benedicte principis multaretur. Hora ab hine ves­
pertina vidit eos redeuntes et requirens quid egissent responderunt merentes quendam senem 
grandem abbatem qui multos sue partis viros ac muLieres pari modo eis preripuerat et sibi 
vendicaverat in divinilatis iudicio eam sibi defendisse. Mox ille vere beatus heremila tante 
dignus revelationis missa legatione qui viderat queque audierat venerabile patri euneta nun· 
tiare studuit. Qui iLieo deo omnipotenti gratias egil et obitus imperatoris summam euram 
habens quibuscumqu.e potuil studiis orationibus et elemosinis animam eius domino com­
mendavit. 
3) B. DE GAIFFER, « Pesée des âmes, à propos de la mort de l'empereur saint Henri rI (t 1024) », Etudes critiques d'hagiographie et d'iconologie, Subsidia hagiographica 43, 
Bruxelles, 1967, p. 246-253. 
4) MGH SS VII, p. 658-659. 
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Un religieux est troublé pendant sa prière par un horrible vacarme. 
C'est une troupe de démons qui se hâtent vers la ville où vient d'ex­
pirer l 'empereur Henri. Ils se réjouissent, assurés de pouvoir ravir 
à Dieu son âme. A la demande du religieux, un des esprits infer­
naux promet de revenir pour lui annoncer le verdict. Le plateau des 
mauvaises actions s'inclinait sous le poids des méfaits de l 'empe­
reur et les diables criaient victoire, quand saint Laurent(S) intervint 
et jeta dans l 'autre plateau un calice d'or, avec une telle vigueur 
qu'une anse fut brisée. Le fléau bascula, les démons dépités s'en­
fuirent et allèrent annoncer au saint moine leur déconvenue. C'est 
également saint Laurent qui intervient dans la Vie de saint Henri 
rédigée vers 1 146 par Adalbert, diacre de Bamberg(6), mais c'est la 
Vierge qui sauve Henri dans le récit de Cosmas de Prague (t 1 125)(7). 
Ici, ce ne sont pas les donations de l 'empereur, et particulière­
ment celle d 'un calice(8), qui sauvent l 'âme d'Henri, mais l 'inter­
vention du vieil abbé dans lequel on reconnaît saint Benoît. Les 
mérites de l ' intercesseur valent ici plus que ceux de celui pour qui 
il prie, la première attestation de ce type d'intervention est attri­
buée à Grégoire le Grand (t 604) qui sauve par ses prières l 'âme de 
l 'empereur païen Trajan. L'importance accordée à la prière du saint 
qui fait pencher la balance de la justice divine pose pourtant un pro­
blème théologique et il est donc probable que l 'insistance des 
hagiographes sur ce thème est un moyen de faire comprendre que 
seul un très grand saint peut se permettre d'intervenir ainsi. On 
rencontre ici un thème qui eut un grand succès surtout dans les 
milieux monastiques du X Ie siècle : la conversion des laïques à 
l 'heure de leur mort, qui bénéficient de l ' intervention de Benoît 
parce que, étant morts sous la coule, les péchés de leur vie séculière 
ont été effacés(9). 
A quel titre celui-ci intervient-il pour sauver Henri ? Il  faut ici 
rappeler la première partie du miracle(lO) . 
L'empereur étant venu à Verdun le 8 septembre 1023, l 'évêque 
Haymon et l 'abbé Richard de Saint-Vanne (t 1046) firent à Henri 
les honneurs des nouvelles constructions de Saint-Vanne. Charmé, 
5) Henri a rétabli l'évêché de Merseburg, dédié à saint Laurent, et qu'Otton I l  avait sup­
primé. 
6) BHL 3812, AA SS Juillet III ,  p. 763, chapitre 4 § 36-38. 
7) MGH, Scriptores rerum germanicarum, Nova Series, 2, p. 66-68. 
8) La pesée de l'âme d'Henri orne son tombeau à Bamberg sculpté au début du XVIe 
siècle. 
9) M. McLAUGHLIN, Consorting with saints, London, 1994, p. 216. 
10) MABILLON, AA SS OSB VIII, p. 469, DAUPHIN, op. cil., p. 237-239, note que cette 
anecdote fut souvent retenue et rapportée, ainsi dans la chronique d'Aubry de Trois 
Fontaines le résumé de cette légende est la seule mention que ce chroniqueur fasse de 
Richard (MGH SS XXIII, p. 781, a .1019). 
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il déclara avoir trouvé le lieu de son repos et vouloir demeurer à 
jamais dans ce monastère. Effrayé des conséquences que cette 
retraite entraînerait pour l 'empire, l 'évêque avertit Richard de la 
responsabilité qu'il encourrait à accéder à la demande de l 'empe­
reur. Le lendemain, Richard reçut Henri avec toute la communauté 
réunie au chapitre, et s 'enquit de ses dispositions. Henri ayant pro­
mis l 'obéissance jusque la mort, selon la règle de saint Benoît et 
l 'exemple de Jésus, l 'abbé Saint-Vanne lui dit : « Je vous reçois en 
qualité de moine, et à dater de ce jour je  prends la responsabilité de 
votre âme, aussi tout ce que je  vous ordonnerai, je  veux que vous 
l 'accomplissiez dans la crainte de Dieu ».  Henri ayant dit qu'il était 
entièrement disposé, Richard reprit : « Nous voulons et ordonnons 
que vous retourniez gouverner l 'empire que Dieu vous a confié, et 
qu'avec crainte et tremblement, vous assuriez dans la justice et la 
fidélité le salut de tout le royaume ». Ainsi l 'empereur, devenu vrai­
ment moine, s'en retourna, emportant une vénération accrue pour 
l 'abbé Richard, qu'il consulta dans les affaires importantes. Il admi­
nistra en paix l 'empire pendant plusieurs années. 
Si Henri bénéficie de la prière de Benoît, c'est qu'il est donc 
réellement un moine. Le souvenir de cet épisode légendaire était 
aussi matérialisé dans le cloître de Saint-Vanne par une peinture 
murale qui représentait l 'empereur Henri II aux pieds de Richard, 
lui demandant l'habit monastique( 1 1 ). 
Pourtant Henri n'a évidemment jamais prononcé de vœux 
monastiques, ni à Saint-Vanne, ni ailleurs, en dépit du fait que l 'his­
toire légendaire de la cathédrale de Strasbourg lui prête un épisode 
parallèle : le roi impressionné par la piété des chanoines demande 
à être accepté parmi eux, l 'évêque Werner fit semblant d 'accepter, 
avant de le renvoyer, au nom de l 'obéissance, au gouvernement de 
l 'Empire(1 2) .  Certes, Henri a déjà bénéficié au Mont-Cassin de l 'in­
tervention miraculeuse de Benoît qui l'a guéri d'un calcul( 13 ) .  
A Saint-Vanne, sur quoi repose la renommée d'Henri ? Un 
diplôme de 1015 recopié dans le cartulaire{ l4) confirme plusieurs 
donations de grands laïques en faveur du monastère, et transfère 
les droits de monnaie et de tonlieu dont disposait le comte 
Hermann à Mouzon avec l'accord de l 'intéressé. Sur le plan foncier, 
1 1 )  Dom P. Le COURT, Histoire de l 'abbaye de Saint-Vanne, manuscrit BM Verdun, pp. 
41 et 366. On y lisait ces vers : Per totus regere Henricus venit ecce regendus : Vu/t utrumque 
abbas, nempe regendo regi. 
12) M.-C. GROSHENS, « La prébende du roi du chœur : essai d'analyse sémiotique », 
Revue des sciences sociales de la France de l 'Est, 12-12bis (1983), p. 61 -79. 
13) BHL 3812 AA SS Juil. Ill ,  chapitre 3 §24-27. 
14) H. BLOCH, Annuaire de la société d 'histoire et d 'archéologie de la Lorraine (1898), p. 
4 19-424. 
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Henri n'est donc pas très généreux. C'est comme donateur de plu­
sieurs objets précieux que le nécrologe le commémore dans une 
notice conçue en termes vagues( 15) . Hugues de Flavigny donne le 
détail de ces objets( 16) : un grand calice d'or paré de pierres pré­
cieuses avec une patène d'or ; une soucoupe de béryl et une pyxide 
d'onyx que l 'on suspendait au-dessus de l 'autel ; de l 'argent, de l 'or 
des vêtements liturgiques, des reliquaires d'or, d'argent et cristal, 
pourvus de reliques ; une châsse dorée avec des reliques des douze 
apôtres et deux cornes d'ivoire avec des reliques( 17) . 
Mais l 'essentiel n 'est manifestement pas là : en effet on conser­
vait à Saint-Vanne la ceinture de saint Henri( I8) . Or il est possible 
de reconnaître dans cette donation un geste symbolique : en donnant 
sa ceinture l 'empereur Henri dépose le cingulum miLitiae saecuLi : il 
renonce au siècle pour embrasser donc la profession monastique. 
Que ce symbole soit effectivement celui qu'il convient de retrouver 
est prouvé par une mention de Dom Calmet( 19). D 'après cet auteur 
en effet, Saint-Vanne possédait aussi « la haste ou le sceptre de 
l 'empereur Henri ». Peut-être faut il comprendre que la ceinture de 
l 'empereur n'a plus semblé suffisante pour exprimer que l'empe­
reur Henri avait déposé à Saint-Vanne son pouvoir temporel. Et 
cela d'autant plus que Cluny avait obtenu de l 'empereur des 
insignes du pouvoir, notamment le globe impérial surmonté d'une 
croix que signale Raoul Glaber(20). A Cluny, Henri, ami très cher de 
notre société et fraternité, bénéficie d 'un traitement égal à celui d 'un 
moine profès et la distribution de trois prébendes pour commémo­
rer l 'anniversaire de sa mort. Sans doute l 'abbé Odilon(2 1 )  a-t-il été 
obligé de les fondre pour nourrir les pauvres lors de la disette de 
1033, mais le souvenir du don était resté. Bien qu'Henri ne soit pas 
15)  Idem, ] 902, p. 143 : Il 1 Idem lulü " Henrieus imperator, qui hune /oeum praeciosis dona­
rils ditavit. 
16) HUGUES de FLAVIGNY, MGH SS VII I , p. 375. 
17) Un peigne en ivoire, orné de scènes de la Passion, que la tradition rapporte à Henri I I  
est celui de  l'évêque Henri de  Winchester, J .  de  MOUSSON, « Deux objets, un homme : 
Henri de Winchester 43c évêque de Verdun », Bulletin de la sociélé d 'histoire el d'archéo­
logie de la Meuse, 23, 1987. 
18) Dom P. Le COURT, Histoire de l'abbaye de Saint-Vanne, p. 340 : bleuâtre, d'un gros 
padoue satiné de soie, longue de sept pieds, large d'un pouce. Tout du long il y a trente-six 
rosettes d'argent, rivées de l'autre coté avec autant de clous d'argent. Aux deux extré­
mités, il y a d'un côté une boucle d'argent ciselé, attacbée à une plaque d'argent couverte 
d'un fort beau filigrane d'argent, des deux extrémités pendent deux boules toutes cou­
vertes de semences de perles. Au milieu d'une de ces boucles est une topaze fort éclatante 
et grosse enchâssée dans de l'or, la pierre qui était au milieu de l'autre boule est perdue. 
19) NOlice de la Lorraine, t. I I ,  col. 799. 
20) Histoires, traduites et présentées par M. Arnoux, Brépols, 1996, p. 79, n. 68, Livre J ,  
§ 23, Adhémar de Chabannes (Chronique I I I ,  37) dit  qu'Henri donna son sceptre, le man­
teau impérial et un crucifix. 
21 ) /olsald von Saint-Claude, Vica des Ables Odilo von Cluny, éd. J. Staub, Hanovre, 1 999, 
p. 1 62. 
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venu personnellement à Cluny(22), les relations entre l 'empereur et 
l 'abbé de Cluny sont étroites, comme le montre l'oraison funèbre 
d'Henri II<23). Il est possible que dans un esprit d'émulation Saint­
Vanne ait voulu se placer au même niveau que le grand monastère 
bourguignon : Saint-Vanne n'est ainsi pas moindre que Cluny(24). 
Remarquons que Richard, comme Odilon, a vendu une partie du 
trésor de son abbaye pour sauver les victimes de la disette de 
1028(25). Il a aussi institué une commémoration particulièrement 
riche pour les bienfaiteurs insignes de son monastère où Henri est 
situé au même niveau que l'abbé Richard et quelques autres grands 
personnages(26) tant laïques qu'ecclésiastiques. 
Le temps de la vision(27) est nettement caractérisé : l'aube, la 
neuvième heure, enfin le soir, ce qui sépare la vision en trois épi­
sodes, selon une progression inattendue puisque c'est l 'arrivée de la 
nuit qui voit aussi la déconfiture des troupes diaboliques. L'ermite 
de la forêt d'Argonne qui bénéficie de la vision est un rapporteur 
fidèle et crédible car désintéressé. Il vient de prier et peut donc 
communiquer sans danger avec l 'au-delà. Il entretient des liens 
étroits avec Saint-Vanne puisque c'est à l'abbé Richard que l 'ermite 
raconte le miracle ; rappelons que vers 648 saint Rouin rassembla 
des disciples qui fondèrent Valosge, plus tard transféré à Beaulieu 
en Argonne, puis se retira dans l 'ermitage de Bonneval où il mou­
rut et qui devint plus tard Saint-Rouin. La Vie(28) de Rouin fut écrite 
par Richard de Saint-Vanne qui réforma Beaulieu vers 1020. 
Au milieu de tous ces détails reste dans l'ombre la raison de la 
condamnation d'Henri. Celui-ci, qui était duc de Bavière, succède 
à Otton II I  en 1002. Il défend l 'Empire contre les Slaves en Lusace 
et contre le comte de Flandre en Basse-Lorraine ; il acquiert la 
22) K.J. BENZ, Heinrich Il und Cluny, Revue bénédictine 84, 1974, p. 3 13-337. 
23) PL 142, c. 967-968 donne aussi les oraisons funèbres d'Otton 1er et d'Adélaïde. R.G. 
HEATH, Crux imperatorum philosophia : imperial horizons of the cluniac confraternitas, 
Pittsburgh, 1976, en particulier p. 54-61 et p. 1 12-136. 
24) D. lOGNA-PRAT, Ordonner et exclure, Paris, 1 998, p. 76 et 327-328. 
25) HUGUES de FLAVIGNY, Chronique, MGH SS VIII, p. 400. 
26) DAUPHIN, op. cil., p. 138 n. 1 .  De diversitalibus anniversariorum, Verdun, BM. 7, f. 
144v. Les anniversaires sont répartis en trois classes. La première comprend les évêques 
Bérenger et Richard, l'abbé Richard, l'empereur Henri I I ,  les comtes Frédéric, Hermann 
et Liétard, et la commémoraison des fidèles trépassés. L'office était annoncé par de 
longues sonneries de cloches ; cinq luminaires étaient allumés ; tous les grands répons 
étaient chantés, le neuvième, par deux chantres, ceux qui, à la messe, chantaient le graduel 
étaient revêtus de tuniques de soie, les chantres du trait portaient des chapes. On distri­
buait ce jour-là de larges aumônes : douze pauvres étaient nourris à l 'hôtellerie, et les 
frères trouvaient au réfectoire leur table plus copieusement garnie. L'initiative de cette 
commémoration vient sans doute de l'abbé Richard, bien que le texte soit du XI Ie s. et 
comprenne quelques ajouts, dont le nom de l 'abbé Richard lui-même. 
27) J. LE GOFF, Pour un autre Moyen Age, Paris, 1 977, p. 299 sq. L'ermite ne rêve pas : 
sa vision est vraie. 
28) BHL 7281 .  
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Bourgogne. Henri consolide l 'état en s 'appuyant sur une Eglise 
qu'il domine, en désignant les évêques. Il intervient dans les abbayes 
d'Empire, à la fois pour les réformer et profiter de leur puissance. 
Il soutient la réforme monastique(29), en particulier lotharingienne, 
et intègre cette politique de restauration de la discipline dans la 
mainmise impériale sur les principales Eglises du royaume, aug­
mentant leur puissance pour qu'elles servent en retour l 'Empire(30). 
Le récit du miracle comporte une particularité intéressante, si 
on le compare avec les autres récits où l 'empereur est aussi sauvé in 
extremis, c'est l 'identification de l 'âme d'Henri à un ours. 
Le choix que fait l 'auteur du récit de l 'apparence sous laquelle 
se présente l 'âme d'Henri n 'est évidemment pas fortuit. On pour­
rait y voir l ' indice qu'Henri est déjà damné car l 'ours est souvent 
une manifestation démoniaque(3 1 ) .  Mais, bien qu'au Haut Moyen 
Age l 'ours représente le chef violent et crueJ(32), remarquons que 
Henri, même si son avenir paraît sombre, n 'est alors pas encore 
jugé. D'autre part, dans les exempla(33), l 'ours est humanisé : il 
marche souvent droit sur deux pattes, s'accouple comme un 
homme, ses petits, prématurés, ne vivent que grâce aux soins atten­
tifs de la mère, qui est chaste. Il sait se soigner en mangeant des 
plantes ou des fourmis. D'ailleurs l 'ours écorché ressemble à un 
homme. Dans les bestiaires, l 'ours apparaît donc un animal humain, 
mais un homme déformé par le péché, qui s'attaque à l 'Eglise : ne 
dévaste-t-il pas les ruches pour obtenir le miel ,  n'attaque-t-il pas le 
taureau, symbole du Christ ? Pourtant, il sait se soigner : la parole 
du Christ est le salut du pécheur symbolisé par l 'ours. On comprend 
à présent le choix de cet animal pour représenter l 'empereur. 
Quelles sont en effet les fautes d'Henri ? La vision ne le précise 
pas, il faut penser à des péchés liés à l 'exercice du pouvoir, et notons 
que l'alliance avec les Lusaces païens contre la Pologne lui fut 
29) HUGUES de FLAVIGNY, Chronique , MGH SS VUl, p. 39. 
30) Les révoltes qui éclatent contre l'abbé Poppon à Stavelot et à Saint-Maximin de Trèves 
peuvent suggérer que, outre la restauration de la discipline, il a permis des confiscations de 
biens ; à Stavelot, non seulement les moines, mais surtout des hommes d'armes laïcs en 
veulent à Poppon, Th. SCHIEFFER, « Heinrich I I .  und Conrad I I .  », Deulsches Archiv, 8 
( 1951 ) , p. 384-437. J.W. BERNHARD, « Servitium regis and monastic properties », Via/or, 
18 (1987), p. 75-82. 
31 ) Un démon prend la forme d'un ours dans le rêve d'un novice raconté par Pierre le 
Vénérable, dans le Livre des Merveilles de Dieu, éd. J.-P. Torrell et D. Bouthillier, Cerf, 
1992, p. 135, n. 1 18  : Depuis JEROME (In Amos Il v 18-20, CCSL LXXVI, p. 292), l'ours 
symbolise colère et cruauté (RABAN MAUR, De uni verso ; PL 1 1 1 , 1 864, 539 B). Richard 
de SAINT-VICTOR écrit : « L'ours est un animal malicieux et cruel » (De eruditione 
hominis inlerioris III 8, PL 196, 1356). 
32) J. VOISENET, Bêles et hommes dans le monde médiéval, le bestiaire des clercs du Ve 
au XIIe siècle, Brépols, 2000, p. 68-69. 
33) C. BECK, « Approches du traitement de l'animal chez les encyclopédistes du X I I Ie 
siècle. L'exemple de l 'ours », dans L 'enciclopedismo medievale, Ravenna, 1994, p. 163-178. 
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reprochée. Mais surtout Henri , qui agit en vertu des droits du sacre, 
resserre les liens entre l 'Eglise et l'état. C'est pourquoi, après la 
réforme grégorienne, ses interventions l 'ont fait considérer comme 
simoniaque et voleur de biens d'Eglise à tel point qu'Humbert de 
Moyenmoutier voit dans l'absence d'héritier du couple impérial 
une punition pour avoir exploité l 'Eglise(34). C'est ce qui rendit dif­
ficile sa canonisation en 1 146. Or, rappelons que la vision a souvent 
été un moyen de proposer un idéal du prince(35), en particulier chez 
Hincmar de Reims (+ 882) qui utilise ce moyen pour condamner 
Charles Martel qui a spolié les églises, Charles le Chauve qui n'a 
pas suivi ses conseils, ainsi que plusieurs grands conseillers, notam­
ment des évêques. Or, les visions sont particulièrement nombreuses 
dans la Vie et les Miracles de Richard de Saint-Vanne(36), mais c'est 
la seule qui ait une connotation politique. L'aspect sacré de la 
royauté, sur lequel les Ottoniens, et donc Henri, insistent(37), est 
complètement passé sous silence dans ce texte. 
D'autre part, l'ours est encore à cette époque le roi des ani­
maux, comme l'a montré M. Pastoureau, avant que le lion ne le 
supplante plus tardivement(38). L'ours a bénéficié d'un grand crédit 
chez les populations païennes de l 'Europe du Nord et l 'empereur 
Henri est aussi associé à cet animal dans un épisode de la Vie de 
Poppon de Stavelot. Henri nomma ce moine à Saint-Vanne abbé(39) 
de Stavelot, avec l 'accord difficilement obtenu de Richard de Saint­
Vanne, puis, en 1022, abbé de Saint-Maximin de Trèves. Or, un jour, 
Poppon trouve l 'empereur en train d'assister à un spectacle où des 
ours lèchent un homme enduit de miel(40) et auquel se complaît 
Henri jusqu'aux remontrances de Poppon(41 ) .  
34) P.  CORBET, « Henri II  e t  Cunégonde » ,  dans Histoire des saints e t  de  la sainteté chré­
tienne, T V, les saintetés dans les empires rivaux (815-1053), dir. P. Riché, Paris, 1986, p. 
168-176. Humbert de MOYENMOUTIER, Aduersus simoniacos, I I l l ,  ch. 15, MGH Lib. 
de lite 1 ,  p. 215. H.L. MIKOLETZKY, Kaiser Heinrich Il. und die Kirche, Wien, 1946. 
35) P.E. DUTTON, The politics of dreaming in the carolingian empire, University of 
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Pire, l 'ours apparaît dans cette vision enchaîné, ridiculisé par 
les démons et impuissant, comme l'animal de foire dressé par un 
jongleur. Le cortège des démons évoque un charivari diabolique, 
qui entraîne l 'ours enchaîné dans une scène carnavalesque(42). C'est 
Benoît qui le sauve, marquant la supériorité de l'Eglise sur le tem­
porel : ce miracle fut écrit au XIIe siècle, peu après la querelle des 
investitures et va dans ce sens. Or, Saint-Vanne a joué un rôle 
important à Verdun lors de la querelle des investitures. Les moines 
de Saint-Vanne, sous la conduite de l 'abbé Rodolphe, s'opposent à 
l 'évêque Thierry et, chassés, partent à Saint-Bénigne de Dijon. Par 
la suite, le moine chroniqueur Hugues de Flavigny, chassé du 
monastère de Flavigny sur Ozerain dont i l  avait été abbé de 1096 à 
1099/1 104, retourne à Verdun où il accepte l 'abbatiat de Saint­
Vanne de 1 1 1 1  à 1 1 1 4 des mains de l'évêque impérial Richard de 
Grand Pré. L'abbé Laurent, disciple de Rodolphe chassé par 
l 'évêque Richard, récupère son abbaye de Saint-Vanne à la mort de 
cet évêque en 1 1 14, et la gouverne jusqu'à sa mort en 1 139(43). C'est 
donc dans ce contexte que le miracle qui nous intéresse ici a été 
écrit. 
On peut donc souligner en conclusion la différence entre 
l 'image impériale que renvoie Cluny, attachée malgré tout au pres­
tige impérial dans des textes du XIe siècle et Saint-Vanne, davantage 
tournée vers la réforme qui s 'affirme dans ce miracle du début du 
XIIe siècle. 
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